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lu républicains ont pu sa rendre compie 

j. l'impression produite, nou9 ne dirons 

^•seulement en France, mais en Europe, 

l
9r

|ei lettres de l'amiral Courbet. Ils vou-

itiifût bien connaître aujourd'hui le nom 

Ses personnes auxquelles elles étaient adres-

t Rsnc, dans le Voltaire, a d'abord com-

teencépar insinuer que ces lettres pouvaient 

>J|S*B evoir été fabriquées par un ennemi de 

ls République. Il faudrait, disait-il, les 

taire reproduire par la photographie, alors 

en ne pourrait plus nier l'authenticité de 

l'écriture. 

Ce que demandait le Voltaire avait été fait 

pur le Mémorial de la Loirt. 

Ce premier doute se trouve naturellement 

détruit. 

M. Ranc ne se lient pas pour battu. Le9 

litres existent, c'est incontestable. L'amiral 

Courbet les a écrites, personne ne peut en 

jouter ,1. J (l j 
Mais à qui les a-t-il écrites? demande 

-M.Ranc. Voilà ce que nous désirerions sa-
loir. 

«Ce qui me surprend un peu, lit-on dans 

le Fof(«tr« sous- la signature de M. Ranc, 

ce»t que, p
9rrD

i |
e8

 nombreux amis dans le 
seia

 desquels l'amiral Courbet s'épanchait 

f abondamment, il ne s'en trouve pas un 

J«ui qui ail pris hautement la responsabi-

delà publication des lettres. Tous se 
S0I1

t réfugiés derrière un prudent ano-

c
«qui donne du piquant à ces lettres, et 

Hdnc est trop intelligent pour ne pas le 

^prendre, c'est précisément l'anonymat. 

^amiral Courbet avait été républicain, 

DQd?
il pu entrerea

 correspondance avec 
pute d'extrême gauche ou unjourna-

"""rensigeant. 

Il aurait chargé son correspondant de tra-

vailler, comme le font les opportunistes et 

autres, à chauffer une élection et à tromper 

le peuple souverain. 

Mais l'amiral Courbet n'était pas républi-

cain, il ne se préoccupait pas de piper les 

vois du bon peuple, sa correspondance s'a-

dressait alors à ses amis, à des gens sérieux 

occupant do hautes positions sociales, à des 

militaires, à des marins peut-être. Nous 

comprenons le désir de l'opportunisme de 

connaître leurs noms; avec quel plaisir, s'ils 

étaient militaires, on leur enlèverait leur 

grade, et s'ils étaient de simples citoyens on 

leur susciterait mille ennuis. Si on ne pou-

vait pas les atteindre directement, on les 

frapperait dans leur famille. Il y a chez les 

républicains du jour un vieux fond du scélé-

rat de la Convention, torsqu'il s'agil de pour-

suivre les gens. 

On en a vu un exemple tout récent: un 

général commandant à Grenoble était, pa-

raît-il, assez mal avec les républicains d'une 

ville qu'il avait quittée. Sa femme perd la 

raison, elle lacère des drapeaux. On profite 

de la circonstance pour mettre en disponibi-

lité le mari et satisfaire les rancunes des bons 

citoyens. 

Nous comprenons très-bien que M. Ranc 

désire beaucoup savoir à qui l'amiral écri-

vait. Il a été préfet de police et il n'ignore 

pas que les gouvernements à leur déclin 

sont généralement abandonnés par ceux sur 

lesquels ils comptaient. C'est grave, cela. 

Pensez donc I méprisé par l'armée et la ma-

rine, c'est dur pour un gouvernement. 

L'amiral Courbet, en disant qu'il regrette 

d'avoir en février 1848 — ce que lui repro-

che M. Ranc — risqué sa peau pour prépa-

rer l'avènement des polichioelles qui nous 

gouvernent, a tout simplement écrit ce que 

disent tout haut les élèves des promotions 

polytechniques à l'École en 1848 qui ont 

rendu à l'émeute de février quelques servi-

ces. 

Ces jeunes gen9 étaient pleins d'enthou-

siasme, ils croyaient travailler à la régéné-

ration et à la grandeur de la France et préci-

sément, après une série de malheurs, ceux 

qui restent voient leur pays tomber dans les 

mains de polichinelles de bas étage. 

Ces jeunes gens de 1848, qui ne rêvaient 

alors que grandeur nationale, extension de 

nos frontières, règne de l'honnêteté et delà 

vertu, devenus presque des vieillards, voient 

la France tombée dans les mains des fai-

seurs. C«la les dégoûte eux et tous les sur-

vivants des révolutions et des révolution-

naires. 

L'amiral Courbet a traduit, en quelques 

mots, une pensée collective. 

C'est précisément parce qu'il le sait que 

cela chagrine M. Ranc. 

Si les républicains, qui avaient 20 ans en 

1848, sont dégoûtés des révolutions et des 

révolutionnaires, ils ne tarderont pas à être 

suivis par ceux qui ont cru aux républicains 

sous l'Empire et qui voient aujourd'hui que 

leur gouvernement comme moralité ne le 

vaut même pas. 

L'EXPÉDITION DU TONKIN 

ET LE TRAITÉ DE 1874. 

Dans le discours qu'il a eu l'audace de 

prononcer jeudi au Sénat, en l'honneur des 

aventures coloniales du ministère Ferry, M. 

Tirard a maladroitement cherché à rejeter la 

responsabilité de la guerre de Chine sur le 

traité de 1874, « signé, a-t-il dit, par les 

amis politiques de M. Buffet et dont le gou-

vernement républicain a poursuivi l'exécu-
tion. » 

La digression était d'une impudence ex-

trême, comme il convient à l'opportunisme. 

La vérité, c'est que le traité de 1874 im-

pliquait de la part du gouvernement fran-

çais l'abandon des projets de conquête que 

le gouvernement de l'Annam avait pu nous 

attribuer après l'expédition de Francis Gar-

nier. Il témoignait de la part « des amis po-

litiques de M. Buffet », comme dit M. Ti-

rard, d'une rare prévoyance et d'une grande 

intelligence de Ja situation. Le gouverne-

ment du 24 mai ne voulait pas se lier les 

mains en Europe pour le stérile avantage de 

s'engager d8ns une enlreprise ruineuse en 

Indo-Chine. 

Nous en trouvons la preuve dans une let-

tre, que reproduit fort opportunément le 

Moniteur, 

Voici, en effet, la dépêche qu'adressait, à 

la date du 30 mai 1877, M. le duc Decazes, 

ministre des affaires étrangères, au vicomte 

Brenierde Montmorand, ministre de France 

en Chine : 

« J'éprouve, pour ma part, quelques hési-

tations à admettre que, dans des pays où 

l'influence des traditions est si forte et si 

respectée, quand elle est entretenue surtout 

par des affinités de races, de mœurs et de 

religion, on puisse faire aussi bon marché 

de la longue habitude qui a assujetti, pen-

dant plusieurs générations de souverains, 

l'Annam à la Chine ; il est permis de se de-

mander si l'indifférence témoignée par là 

cour de Pékin, lorsqu'il s'est agi de provin-

ces aussi éloignées de ses frontières que 

l'est la Basse-Cochinchine, se retrouverait 

toujours au même degré lorsqu'il s'agirait 

de districts voisins du Tonkin, sur lesquels 

s'est exercée jusqu'ici l'influence prépondé-

rante de ses mandarins, et que ses armées 

ont eu, jusqu'à l'année dernière, la faculté 

de parcourir librement et en tout sens. 

» N'avons-nous pas à craindre, dès lors, 

que les marques de déférence prodiguées 

par le roi Tu-Duo et les relations périodi-

ques qu'il entretient, par l'entremise des 

ambassades solennelles, avec le Céleste-Em-

pire, n'impliquent la continuation de rap-

ports plus intimes, faisant de ce prince l'auxi-

liaire d'une politique rarement sympathi-

que aux puissances européennes et dont 

nous ressentirions tous les inconvénients le 

jour où la Chine aurait moins d'intérêt à 

nous ménager qu'elle n'en a en ce mo-
ment? » 

Ces considérations ont pris avec le temps 

un caractère prophétique. M. le duc Decazes 

y revenait sans cesse. Il insistait avec force 

sur la nécessité de limiter notre expansion 

au Totikin, dans une dépêche adressée le 7 

septembre 1877 à l'amiral Gicquel des Tou-

ches, ministre de la marine. 

11 
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L» FEMME du RENÉGAT 
IW NELLY L1EUTIER 

PREMIÈRE PARTIE 
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— Je sais aussi tout cela, monsieur. Mais êtes-

vous bien sur ta route de l'expatriation pour aller 

chercher cette autre fortune et cet autre avenir ? 

— Pourquoi cette question, qui semble iodiquer 

un doute sur ce que je viens moi-même de vous 

dire? 

— Parce que cette ruine, dont vous parlez» 

existe peut-être ; ce n'est pas là ce que j'ai à re-

chercher ; mais parce que vous espérez par un 

autre mariage, et non par l'expatriation et le tra-

vail , refaire la position que vous croyez avoir 

perdue. 

Lucien fit un brusque mouvement de dénégation. 

— Eh bien, monsieur, s't je me trompe, si j'ai 

été induit en erreur par de fausses révélations, ne 

voyez en moi qu'un messager d'amour et de bon-

heur. Vous avez écrit à votre fiancée pour lui dire 

que vous n'osiez plus réclamer une promesse qua 

l'on vous avait faite lorsque vous étiez heureux et 

riche. Mais MUi Ollwiller n'a pas un de ces cœurs 

banals qui ne s'attachent qu'à la fortune. Elle vous 

a dit qu'elle vous aimait et qu'elle serait votre 

femme, et je ne suis ici, monsieur, que pour vous 

annoneer en son nom et au nom de MW Victorine, 

que l'on vous attend au château d'OUwiller pour 

vous dire qua l'on vous pardonne. 

— Je ne puis aller au château d'OUwiller, parée 

que ce que j'ai dit est la vérité, et que je ne puis 

| plus épouser Marthe, répondit Lucien. 

— Vous ne pouvez plus l'épouser, parce que 

vous voulez vous marier avec une autre, répondit 

M. Schull, avec une énergie dont on n'eût pu le 

croire capable. 

— Et quand cela serait? reprit Lucien en levant 

le masque. 

— Quand cela serait? Mais alors, monsieur, 

vous avoueriez donc être un infâme? 

Le jeune homme fit un brusque mouvement pour 

s'élancer sur M. Schull. 

Il s'arrêta soudain, et poursuivit avec une ironie 

froide et mordante : 

— Je n'ai, monsieur, à rendre compte de ma 

conduite à personne. J'ai aimé Mlu Marthe, je 

l'aime peut-être encore ; mais, je vous l'ai dit, des 

circonstances malheureuses nous séparent à jamais, 

et je ne puis retourner auprès d'elle pour le lui 

annoncer moi-même. 

— C'est tout ce que vous me chargez de lui 

porter ? demanda froidement le vieux professeur 

en se levant. 

— Tout! Oui, répondit Lucien en baissant la 

tête. 

— Eh bien ! ce n'est pas moi qui remplira, 

cette triste et terrible mission, monsieur, répliqua 

M. Schull. Vous n'avez pas oublié que M» Ollwiller 

a deux frères, et que ces deux fières sont à Paris, 

où je connais leur adresse. Ces deux frères sont des 

hommes d'honneur et de cœur ; c'est à eux seuls 

qu'il appartient de juger votre action ; à eux seuls 

de l'apprécier ou de venger leur sœur que vous 

outragez, en refusant de répondre à son appel. 

— Et si je ne le pouvais plus ? demanda le jeune 

homme ému par celte menace. 

— Il n'y aurait qu'un mariage avec une autre qui 

pourrait vous en empêcher, reprit M. Schull, et 

cette chose est impossible. 

— Oui, je comprends que vous le jugiez ainsi ! 

— Eh bien, voyons, qui vous empêche d'écouter 

la voix de votre cœur et de votre conscience, qui 

vous retient pour me suivre et pour venir dire à 

Marthe que vous n'avez jamais songé à l'aban-

donner? Elle ne saura rien de ce qui vient de se 

passer, je vous le jure, et elle ne croira qu'à une 

délicatesse de votre amour. 

Et, en disant ces paroles, M. Schull avait un air 

si bon et si suppliant, ses yeux étaient si pleins de 

l'ardent désir de rapporter le bonheur et la joie 

dans la pauvre demeure désolée, que, presque 

malgré lui, Lucien lui tendit la main, avec ua 

regard où se peignait tout l'embarras d'une cons-

cience troublée.
 aAM

 _ 

M. Schull eut uo instant d'espoir... 

- Je vous l'ai dit, reprit cependant impitoyable-

ment Lucien, ce que vous uw demandez est impos-

sible! 

- Impossible ? répéta sourdement le vieux pro-

fesseur. 



« Je ne crois pas, écrivait-il, que nous de-

vions chercher ô étendre notre situation au 

Tonkio. En supposant même qu'une telle 

entreprise dût être peu coûteuse par elle-

même, elle nous exposerait encore au grave 

inconvénient d'être entraînés plus loin que nous 

nous ne voulons aller et nous créerait en tout état 

de cause de graves embarras, par suite de l'in-

suffisance numérique du personnel spécial 

dont nous pourrons disposer, et qui ne se-

rait nullement en état d'administrer une po-

pulation trois ou quatre fois plus nombreuse 

que ne l'est celle de la Basse-Cocbinchine. » 

Ces citations suffisent à prouver que, M. 

Tirard, malgré son impudence, n'arrivera 

pas à rejeter la responsabilité des événe-

ments accomplis au Tonkin sur le traité de 

4 874 et sur les « amis politiques de M. Buf-

fet». • 

Cette responsabilité incombe tout entière 

aux infatuités, aux incapables, aux igno-

rants qui ont voulu étendre notre situation 

au Tonkin, sans se préoccuper des suscep-

tibilités de la Chine, qu'ils traitaient stupide-

ment de « quantité négligeable ». 

Chronique générale. 

LA DÉCOMPOSITION. 

Voilà plus d'un mois que le comité de la 

rue de Babylone travaillait à la fabrication 

de «on manifeste électoral, de ce manifeste 

destiné à opérer, devant le suffrage univer-

sel , l'union des trois grandes coteries par-

lementaires : l'Union démocratique, l'Union 

républicaine et la Gauche radicale. 

En somme, ce manifeste, que sesau leurs 

voulaient présenter au pays comme un pro-

gramme national, ne devait être qu'un 

instrument ds chantage ayant pour but 

unique de faciliter la réélection des députés 

appartenant aux trois groupes ci-dessus 

nommés. 

C'était comme une sorte de contrat d'as-

surance contre le black-boulage, une cons-

piration tendant à l'escamotage, une consti-

tution de syndicat électoral ayant pour but 

de faire remonter la valeur des candidats 

qui ont singulièrement baissé devant l'opi-

nion publique. 

Chose extraordinaire; cette malhonnête 

entreprise ne peut aboutir. 

On a tout fait pour arriver à une conclu-

sion ; on a mendié des signatures dans les 

couloirs, on a essayé de prendre les unes 

en leur affirmant que les autres avaient 

donné leur consentement; et, pour ne con-

trarier personne, on a finalement rédigé un 

projet qui, à force de correction et de sup-

pressions , est devenu l'insignifiance même, 

une déclaration qui ne déclare rien, un en-

gagement qui n'engage à rien... 

Concessions perdues, suppressions vai-

nes, tout le monde se méfie. 

Non-seulement les députés de l'Union 

démocratique et ceux de la Gauche radicale 

répondent non, mais ce programme négatif 

rencontre des adversaires dans le sein même 

qui l'a engendré ; des députés du Grand U 

refusent de signer. 

On s'est disputé comme des anarchistes, 

on s'est quitté brouillés; c'est Uni, le rêve 

d'union est évanoui, le syndicat électoral 

est dans l'eau. 

Chaque coterie ira à la bataille avec ses 

propres forces, et ce sera chacun pour soi. 

Cela devait arriver ainsi. 

Unis pour monter à l'assaut, les républi-

cains devaient fatalement, une fois les 

maîtres de la place, rompre les rangs pour 

se disputer le pouvoir. 

Les élections vont donc avoir lieu avec un 

désordre comme on n'en a jamais vu. 

Nous croyons savoir de source sûre que 

les élections générales auront lieu le 27 sep-

tembre ou le 5 octobre, mais plus probable-

ment à cette dernière date. 

Avant-hier, la Chambre a voté un crédit 

de 50,000 fr. pour couvrir les frais de ré-

ception [de celle ambassade marocaine que 

M. Grévy a reçue, non-seulement sans dé-

bourser un sou, mais qui lui a offert de 

splendides cadeaux. 

ENCORE LE TONKIN. 

Le gouvernement a avoué au Parlement 

que le Tonkin avaitdéjà coûté 470,000,000. 

Nous disons : avoué, ce qui ne veut pas dire 

que ce soit tout. 

Or, combien le Parlement a-l-il voté? 

266,298,742 francs I 

C'est donc 401,50t,258 francs qui ont 

été dépensés sans l'autorisation du Parle-

ment. 

Que sera-ce l'année prochaine? 

On estime qu'il y aura un tolal de 700 

millions au bas mot. 

LK CHOLÉRA EN ESPAGNE. 

Dans le conseil des ministres qui a été 

tenu la semaine dernière à Madrid, sous la 

présidence du roi, le ministre de l'intérieur 

a déclaré qu'il y avait eu en Espagne, de-

puis le commencement de l'épidémie, envi-

ron 60,000 cas de choléra dont 47,000 sui-

vis de décès. 

L'épidémie augmente 1 

Il y a eu dans la journée d'hier, pour 

toute l'Espagne, 2,343 cas et 875 décès. 

A Madrid, 45 cas, 4 2 décès. 

Quelques cas isolés sont signalés à Cadix, 

Grenade et Almeira. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 21 juillet. 

L'amélioration s'accentue. Les Consolidés an-

glais viennent en hausse de 1/16. On sait que l'em-

pereur de Russie ne veut pas la guerre. 

Les Rentes françaises donnent le signal de la re-

prise. Les achats du comptant se manifestant avec 

une certaine énergie : le 3 0/0 est à 81 OS, le 

4 1/2 0/0 à 110.25. 

L'action du Ciédit Foncier se tient à 1.325. Les 

obligations sont demandées, surtout les Foncières 

de 1885 libérées d» 40 fr. et les Communales de 

1880 libérées de 85 fr. Acheter un titre de chaque 

sorte, c'est s'assurer la chance du tirage le 5 de 

chaque mois. 

Les obligations 3 0/0 anciennes de l'Ouest-Algé-

rien Gguretit à la cote avec la memioo de la garan-

tie de 1 Etat, conformément aux lois de concession. 

Elles sont cotées depuis longtemps au-dessus de 

345 fr. Le revenu net garanti à la Compagnie est 

supérieur de 800,000 fr. aux sommes nécessaires 

pour le service de la totalité des obligations. Le ré-

seau de l'Ouest-Algérien donne des résultats re-

marquables et notamment sur la ligne du Tlélat à 

Sidi-Bel-Abbès, les recettes nettes sont supérieures 

au revenu garanti par l'Etat. 

La ligne nouvelle, qui relie Tlemcfn, centre du 

commerce avec le Maroc, au réseau de la Compa-

gnie, doit non-seulement donner des produits sa-

tisfaisants, mais accroître le trafic du réseau exis-

tant. 
On s'occupe beaucoup en ce moment des obliga-

tions de Chemins de fer Autrichiens, et il peut sem-

bler opportun d'entrer dans cette valeur, avant que 

l'absorption des 94,226 obligations dont la vente va 

commencer sur toutes les places européennes, soit 

terminée : car il y aura, ensuite, pour sûr, une 

plus-value. Une quantité de 47,000 titres environ 

est réservée au public français. 

On connaît depuis 30 ans la Compagnie des che-

mins de fer autrichiens. Ses actions sont cotées 600 

francs. Ses oMigaiioas se négocient couramment 

entre 391 et 400 fr., suivant leur raog d'hypothè-

que ou le réseau auquel elles s'appliquent. 

Les nouvelles obligations, qui sont d'ores et déjà 

admises à U cote officielle, ont, bien entendu, leur 

situation hypothécaire parfaitement régularisée, et 

elles jouissent de la même sécurité que les obliga-

tions précédemment émises. En effet, au rembour-

sement do capital et au paiement des intérêts de 

tous les emprunts sans dtsiinction, sont affectés, 

par préférence et antériorité aux actions, tous les 

produits nets des lignes, ainsi que les annuités ga-

ranties par l'Etat, lesquelles montent à 7,448,080 

florins argent. 

UNE EXÉCUTION A CAEN, 

M. Deibler voyage depuis quelque temps. 

U y a trois semaines, il était à Troyes ; sa-

medi il a « travaillé » à Caen, et demain, 

peut-être, sa sinistre machine se dressera 

dans une autre ville de province. 

C'est que le bilan des dernières sessions 

d'assises s'est soldé par de nombreuses con-

damnations à mort. 

Actuellement.il reste encore, en province, 

un condamné à mort dans la Gironde, un 

dans le Maine-et-Loire, deux dans le Pas-

de-Calais et un dans le Nord. 

A Caen, les deux criminels, dont un vient 

d'être gouillotiné, n'étaient intéressants à 

aucun titre. L'un, Jacques-Pierre Heurte-

vent, âgé de 37 ans, était une sorte de mau-

vais sujet campagnard, craint de tout le 

monde; l'autre, son complice, Siméon Mon-

sallier, n'avait pas d'antécédents aussi dé-

plorables. Celui-là a eu la vie sauve. Quand 

on lui a fait connnîtrela décision du Prési-

dent de la République, il a failli se trouver 

mal, tant sa joie était grande. 

Heurtevent et Monsallier avaient surpris 

une vieille femme vivant seule dans une 

maison éloignée de toute habitation. Ils 

l'avaient tuée et s'étaient emparés de l'ar-

gent trouvé chez elle : cinquante francs, 

juste. 

L'exécuteur est parti de Paris vendredi 

matin avec ses deux aides et la guillotine. 

Comme de coutume, après ses « visites offi-

cielles » il est allé examiner la place dési-

gnée pour l'exécution et a pris ses mesures 

pour l'installation de la machine. 

q*.vS 
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Depuis plusieurs jour* 

que le bourreau viendrait'a! Su. 
une foule de curieux se r
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de la prison ou a 

devoir être choisi pour |
a 

noonie. 

Samedi, la nouvelle de i 

Deibler se répandit promp,^ d. v 

le; bourreau arriva, a deux Z ,eV-
ainsi que sa sombre voiture,.esdu^-

peine qu'il put se frayer un .L. 81 à
 5^ 

L'ordre d'exécution portaiPr8^' 
A trois heures et demie, YJ*** K^ 
avec ses aides dans la JgSfA 
avait été prévenu, il-eut une ï!i ̂  

blesse quand il apprit la f
a
t«?»

de âe
'V". 

mais il se remit promptemeot A f**; 

questions qu'on lui adresseU-tîiÏÏH 
au crime, il répondait

 par
 des p 

d innocence. Jusqu'à la ûn il. .* ,,!l6"-i 
n'avait pas tué. '

 8 fiffir
^ 

— Oui, impossible, parce que, depuis une heure, j 
je suis le mari de Dorny !... 

M. Schull resta debout 1 

11 regarda Lucien comme un homme qui craint 

de sentir que sa raison va lui échapper ; puis, tout 

à coup, saisissant le misérable par le bras, il le 

repoussa avec une rudesse et une vigueur que le 

jeune homme eût lui-même enviées, et l'envoya à 

quelques pas tomber sur un meuble qui le retint. 

— Infâme I infâme I infâme I s'écria-t-il avec 

exaltation. Je ne puis plus rien pour elle, coati-

nua-t-il, mais je peux tout contre vous, et les deux 

frères da M11' Ollwiller sauront avant une heure 

qu'ils «ot a venger l'injure que vous avez faite à 

leur saur. 

f«i . . » . •• • • 
Lorsque, deux heures plus tard, Jean et Henri se 

présentèrent à l'hôtel de la rue Saint-Lazare, il y 

avait déjà près d'une heure que Lucien Sauvaitre 

avait repris la routa qui devait le ramener en 

Alsace. 

VI. — MARTHE 

Msrtbe et tante Victorine attendaient avec con-

fiance, mais avec une me impatience cependant, 

la retour du vieux professeur. 

D'abord étonnées par la notmlle
 qU

e le messa-

ger de M. Schull laur avait opportéo en ramenant 

Bell au château, elles n'avaient pas tardé à ressen-

tir une vive inquiétude en voyant l'absence du 

professeur se prolonger au-delà des limites du 

possible. 

Une dislance de vingt kilomètres à parcourir, un 

entretien de quelques instants à avoir avec M. Sau-

vaitre pour l'instruire de la détermination et du 

dévouement de Marthe, tout cela ne pouvait exiger 

une absence de plusieurs jours, même en suppo-

sant une longue résistance de Lucien à accepter le 

sacrifice de la jeune fille. 

L'impatience des deux femmes se changea donc 

en une véritable inquiétude lorsqu'elles virent le 

second jour s'écouler tout entier sans ramener 1* 

vieux professeur au château. 

Tante Victorine, qui connaissait da longue date 

le dévouement et la prudence de M. Schull, com-

mençait à croire que quelque grave accident rete-

nait au loin leur fidèle ami. Mais Marthe, dout 

toutes les appréhensions se portaient vers Lucieo, 

ne doutait pas que la mort ou la maladie n'eussent 

frappé son fiancé d'une façon irrémédiable. 

Le fait est que M. Schull, chargé du poids 

énorme d'une mauvaise nouvelle, ne se pressait pas 

à revenir, aimant mieux maintenir encore Marthe 

dans une incertitude qui laissait la porte ouverte à 

toutes les espérances, que de sa bâter de lui porter 

un coup qu'il sentait devoir être terrible. 

La paavre homme avait même (ait tous sas effort» 

sur 

A quatre heures cinq, U
 m[m 

rie lieu du supplice où se trouvé 

le procureur de la République ieJ! 

traction, le maire, le commis^ifij 
le directeur de la prison 

Heurtevent marcha d'un cas h,m 

qu'à la guillotine; mais, quand iûiî: 

teau, il fut pris d'une sorte d'accès n> 

Les aides avaient grand'peine à le cor 

ils furent obligés de le maintenir de (on! 

la planHae à bascule et le bourreau," 

voulu venir en aide à ses seconds, fm J. 
violemment au pouce. 

Cette affreuse lutte avait épouvanté 

personnes présentes et quand tomba le 

teau, un cri d'horreur s'échappa de i/. 
les poitrines. 

Le cadavre fut transporté au cimetière t: 

après un simulacre d'inhumation, coc; 

à l'Hôtel-Dieu, où tout avait été fièm 

pour les expériences qui ont été faites pu 

docteur Laborde, de Paris, assisté de à 

sieurs médecins de Caen. • 

Depuis douze ans, il n'y avait pas e. 

d'exécution capitale à Caen, 

En terminant, un détail curieux: lesdr 

aides da M. Deibler se trouvent être, l'on 

neveu, et l'autre le gendre de l'ancien bo.-

reau de Caen. 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

pour décider Jean ou Henri à venir eux-mêmes à 

Ollwiller pour annoncer la fatale nouvelle à leur 

sœur. 

Les deux jeunes gens s'y étaient refusés, moins 

encore parce qu'ils jugeaient pour cela leur pré-

sence inutile que par un sentiment de délicatesse 

envers Marthe, vis-à-vis de laquelle ils voulaient 

paraître tout ignorer. 

La jeune fille était seule dans sa chambre, atten-

dant toujours celui qui ne devait plus venir, lors-

qu'elle fut tirée de sa triste rêverie par le bruit de 

deux voix, tantôt timides, tantôt animées, qui se 

faisaient entendre dans le couloir qui précédait la 

pièce où elle se trouvait, 

Saisie d'une inexprimable émotion, car elle 

comprenait qu'elle ne pouvait être étrangère à 

l'espèee de discussion qu'elle entendait, Marthe 

s'avança doucement à la porte, qu'elle ouvrit brus-

quement, comme une personne décidée à tout 

savoir. 

Elle poussa un cri en apercevant M. Schull avec 

tante Vicloriue. 

Les deux interlocuteurs surpris s'avancèrent vers 

la jeune fille. 

(A suivre.) 

LIS FITES DE SAUMBR. 

Les amateurs de feux d'artifice, qui:: 

été privés, le 4 4 juillet, de ce divert* 

ment, vont bientôt pouvoir se dédommîr 

Un premier feu d'artifice sera tiré, i* 
l'usage, à l'époque de nos fêtes topnj 

fixées, comme on sait, eux samedi 

dimanche 4 fret lundi 47 août. Comme . 

bitude, il y aura illuminations, couce 

Square, sans parler des représ^; 

théâtrales qui seront données à celtes 

sion. 

Ufl mois plus tard. le ûimùjbM 
tembre, second f*u d'artifice s occw 

la fête du Comice agricole de lar o ^ 

ment de Saumur qui aura heu ce i 

comme au 4 3 juillet 4879, q« « 

Ponts, le tout accompagné ae 
danses publiques et illominalions. ^ ^ 

On ne dit pas si la société s*' .. 

d'Angers, qui a reçu ici, il y J " ^ 

cueil sympathique que l'on »an 0 
notre administration mua>Ç'P j

{l!
:i 

cette fois encore rehausser .]etl
 uliq

i;-

Le même jour, la SoojJ 

Saumur donnera de grfl°de

n

s, .Lr; ^ 
Loire, avec le concours de p> 
tés des villes voisines. 

Le programme des grAode^^. 

vent, dit-on, avoir lieu a »■
 d8
 ̂  

plusieurs jours, vers I»
 u 

n'est pas encore connu.
 a

d^ 
On parle, comme le brut ^ m 

d'un grand concours «nu',
i a0giiré» 

A la même époque
 ser

?
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lègede filles, l*^*^*^ 
de fer. Il y aurait encore, e
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doute, feu d'artifice, plu e * * 

ment du pont et ̂ ^
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parler des banquets, toa» ^ 

Se serait rien *oiM<vf^
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oft ; 

sence à Saumur, pojr 

plusieurs ministres,
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blet et Demdle: il™
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\ici■ $ f 
publique et les travaux ^ 

Pourvu que ce uesottP 

bruit I 

Attendons > 
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TRAMWAYS SAUMUROIS. 

à l'occasion i mal raisonner encore, 
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V f Lt. actuel des choses, car ilestévi-

W * les conditions d'achat et de vente 

.''"L dp la côte seront modiflées essen-
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D
j aujourd'hui les mariniers qui 

rachètent le
tuffeau

 ' demain ce seront 
(repreneurs,

 et m(
s
me

 i
es

 particuliers, 

'
;S

■ noflïe voudra faire construire. 
iourd'hui il faut acheter d'avance et se 

ilionner, et par conséquent avoir des 
rjrini

 e
t des chantiers pour y loger ce 

r
'
re

 de matériaux, dans la crainte qu'une 

■
 ?

 des eaux de la Loire n'arrive pas à 

i fflos Avec les tramways, la commande de 
Lie pourra être satisfaite dès le lende- ' 

j0
 le chantier de construction suffira 

feula'loger les pierres, et pas un centime 

je capital ne sera immobilisé. 
Aujourd'hui les bateaux chargés de tuf-

teaoxne peuvent que descendre la Loire , et 

n'iire utiles qu'en aval, Angers, Nantes, 

Saint-Nazairo. Les tramways feront la re-

inonleet Yamont aussi bien que Yetval, Tours, 
Biois, Orléans,"Paris, même l'ouest entier, 

et toutes autres régions d'ailleurs, au moyen 

de leur correspondance avec tous les autres 

chemins de fer. 

Oui, mais à quel prix? Si c'est là, et c'est 

là,votre grrrande et grrrandissime objection, 

pauvres gens, vous allez être renversés: A 

PLCâ BiS PRIX QUE LES BATEAUX. Cela VOUS 

étonne ? Ecoutez, et lisez bien. 

Les mariniers prennent, pour aller de 

HonUortau à Angers 300 fr. du mille depier-

ni(lemille de pierres pèse 4 00 tonnes), le 

tramway prendra 250 fr. — Différence...., 

50 fr. de moins. Commentât pourquoi? Par 

cette simple raison qu'ainsi le permet le ta-

rif des chemins de fer, et que ces tarifs ne 

redoutent aucune concurrence dans un rayon 

de 210 kilomètres autour de Saumur. Si 

noua n'entrons point dans les détails, c'est 

pour ne point fatiguer le lecteur; mais que 
i'oo se tienne bien pour averti que le tram-
Vay qui, lui, marchera en tout temps, offrira 

cependant meilleur marché encore que le ba-
teaa qui, lui. ne marche que de 3 à 4 mois 

de Vannée, et ne peut desservir qu'une cer-
taine région du pays, quand le tramway 

pourra les desservir toutes. 

Nos adversaires jouent-ils vraiment assez 
a

« malheur? Voilà ce que c'est que de parle 

«a choses que l'on ne connaît point, et que 
l0J n'a point étudiées. 

J
« ne veux point insister sur leur confu-

Mais quand ils veulent nous faire peur 

'celle immense omelette de bêtes et gens, 

'
 c

«tte colossale capilotade de bras et jam-

Mue doivent broyer nécessairement les 
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 capilotade des 
relies, par leur simple suppression. 

*Wi comment ie combat cessera faute 

On annonce la mort de M. le docteur Jou-

bert, député d'Indre-et-Loire pour l'arrondis-
sement de Chinon. 

ANGERS. 

Le gros lot de cinquante mille francs, de la 

loterie de Nice, a été gagné par M"
8
 Clément, 

rentière, 3, quai Ligny, à Angers. 

M0" Clément avait acheté trois billets au 

bureau de tabac de la rue de la Chaussée-
Saint-Pierre. 
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LOUDUN. — Un mandat d'arrêt a été dé-

cerné contre le nommé P..., agent d'assu-

rances de la Cia
 la Foncière, pour le crime de 

faux et usage de faux. 

P... serait en fuite. 

TROIS-MOUTIERS. —. Les gendarmes ont 

trouvé, dans la nuit du 19 au 20 juillet, un 

individu baignant dans son sang. Il avait 

été assailli par plusieurs malfaiteurs, dont 

l'un lui avait brisé l'os frontal avec un coup-
de-poing américain. 

Le malheureux a été transporté à Loudun, 
où il a reçu les soins les plus empressés. On 
désespère de le sauver. 
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POITIERS, 

Dimanche dernier, les éjecteurs républi-

cains de la ville de Poitiers étaient convo-

qués à l'effet d'élire un certain nombre de 

délégués qui devront concourir avec les 

autres délégués du département à la confec-

tion de la liste républicaine. Cette réunion 
n'a pas donné de résultats. 

Il paraît qu'un certain nombre de répu-

blicains indépendants refusent absolument 

de subir la candidature de M. le chevalier 
Nivert. 

M. Nivert aura-t-il plus de mal à forcer 

l'entrée de la liste républicaine qu'il n'en a 

eu à gagner cinq cent quarante-deux mille 

francs en une année, dans une compagnie 

d'assurances, aujourd'hui en faillite? Ce 

serait drôle I [Journal de l'Ouest.) 

Il 

ÉGALITÉ RÉPUBLICAINE. 

y a quelques jours, à Chasseneuil 
(Vienne), un ouvrier a injurié et frappé les 
gendarmes. 

Il a été condamné à six jours de prison. 

Que n'était-il, ce malheureux, rédacteur 
du journal de la Prélecture I On ne l'aurait 
pas seulement poursuivi. 

Ajoutons qu'à Montmorillon, le nommé 

Paqueteau (Célestin),qui avait étéarrêté pour 

outrages et rébellion envers la gendarmerie 

de Lussac-les-Châteaux, a été condamné à 

2 mois de prison. 

Il est bon de rappeler à cette occasion 

que Y Avenir a beaucoup raillé certains con-

servateurs, qui revenant d'un incendie et 

ayant besoin de se rafraîchir, étaient restés 

au café après l'heure réglementaire et avaient 
été l'objet d'un procès-verbal. 

A ce propos, l'avenir proclame fièrement 

que l'égalité devant la loi n'était pas un vain 

mot, sous la République, et que les grands 

seigneurs devaient, comme les simples mor-

tels, obéir aux règlements de police. Plus 

de privilège... excepté pour les opportu-

nistes influents. Ceux-ci traitent les règle-

ments de police par dessous la jambe, ils 

injurient les agents de police et battent les 

gendarmes... impunément. C'est ce qu'ils 

appellent sans doute : l'égalité devant la loi. 

rv . a Cil 

"uliège, vétérinaire à Beau 

de subir un de ces désastres dont on ne se 
relève pas. 

Aux élections municipales du 4 mai 4 884, 

il avait été battu à une forte majorité; mais 
dimanche il a été anéanti. 

La défaite est d'autant plus significative 

que l'administration en général, et le préfet 

de l'Indre en particulier, n'avaient rien né-

gligé pour faire éebouer les conservateurs. 

Jamais pression ne fut plus scandaleuse, 

et jamais leçon terrible ne fut plus méritée. 

(Journal du Centre.) 

cueille la plante au milieu de Télé, lors-

qu'elle est en pleine floraison et que son 

arôme est tout-à-fait développé. Le soir, on 

place ces branches le long des murs, sous 

les lits et les meubles où les punaises se 

tiennent, et le lendemain on brûle la plante 

avec les insectes qui y adhèrent. 

LE MANS. 

Ces jours derniers, une réunion électo-

rale républicaine a eu lieo au Mans. L'ac-

cord a été aussi partait qu'à la salle Sainte-
Hélène , à Angers. 

Le Républicain résume d'un mot les résul-
tats de la journée : 

« La liste dite d'unité, écrit-il, se fera 

» indignement blakbouler par les réaction-

» naires. » 

LA RÉGIE ET LES ELECTIONS. 

Ça commence 1 s'écrie joyeusement la 
Chronique vinicole. 

Le grelot est attaché I 

Il ne s'agit plus maintenant que de le 

secouer de la belle façon el de lui faire faire 
le plus de bruit possible. 

Voici ce que nous relevons dans le 
Moniteur vinicole : 

« Au moment de mettre sous presse , 

nous recevons de M. Guillaume Bsyrou , 

négociant en vins, membre de la chambre 

de commerce de Cette, et candidat à la dé-
putation, la note suivante : 

« Encouragé par vos bons articles et 

» excité par les agissements de la Régie , 

» je porte sur mon programme électoral : 

» SUPPRESSION DE LA RÉGIE. » 

Bravos ! Et d'un!... 

UNE EXPOSITION DE FRAISES. 

En Autriche, une exposition de fraises 

vient d'être ouverte à Heilzing, près 
Vienne. 

Il y en a de toutes sortes, depuis celles 

qui pèsent 3 livres, exposées dans les serres 

impériales de Augarten, jusqu'aux fraises 

minuscules des bois. Il y en a qui ont la 

forme d'un cœur; il y en a qui ressemblent 

à une crête de coq ; il y en a de parfumées 

à l'abricot, à l'ananas, à la flgue; il y en a 

de blanches, de roses, de jaunes, de carmi-
nées, de noires même. 

Joli spectacle pour les gourmets I 

Le Brillant Oriental est le meilleur pro-

duit qui se soit fait jusqu'à ce jour ; il 

remplace les cires liquides et encaustiques 

pour l'entretien et la mise en couleur des 

meubles et parquets en chêne , noyer et 

acajou ; il n'a pas d'odeur, brille très-vite et 

n'encrasse jamais; il se vend, à l'ÉPlGE-

RIE CENT H A LE , 4 fr. 80 c. le litre avec 

lequel on peut couvrir 25 mètres carrés. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 20 juillet 

La 35» série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 

Rouff et O. 

Elle continue l'élude commencée précédemment 
sur la province de Hanovre. 

Outre une carte, figurant l'embouchore de l'Elbe, 

avec les forls et batteries de Cuxbaven, quatre 

gravures ornent le testa : Une vue générale de la 

ville de Hanovre, la Leine et la tour des béguines 

à Hanovre, une vue générale de Hildesheim et le 

Grube-Wilbelm a Hildesheim. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

Prix: 30 centimes le numéro. 

Sommaire du numéro du 18 juillet 1885.. 

Chronique parisienne, par A. de Bonviller. 

Tunis (suite), 3 gravures, par Fernand Hue. 

Jalouse après la mort (nouvelle suédoise), par 
E. Fligare-Carlen. 

L'Ange gardien et l'Enfant (poésie), par Pauline 
Mautoux. 

Profils de peintres contemporains : Cuelmouski, 

Lawskins, Van Bars, par Melckior Mocker. 
Boulagne-sur-Mer. 

Chronique théâtrale, par La Framboisière. 

La Maîtresse de maison. 

Sphinxiana. 

Abonnement : Un an, 14 fr. 

Librairie H. OODIN, 51, rue Bonaparte, Paris, 

ou à Poitiers, 4, rue de l'Eperon. 

COMPAGNIE DES 

CHEMINS DE FER DE L'OUEST-ALGÉRIEN 

Angers, l'hect 

Saumur, 

Baugé, 

Segré, 

Beaupreau, 

Montfaucon, 

Montrevault, 

Chemillé, 

Champtoceaux, 

St-Flor.-le-Vieil, 

Gholet, 

Vihiers, 

Brissac, 

Cbalonnes, 

Doué, 
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SUCCÈS DES CONSERVATEURS. 

Dimanche ont eu lieu les élections muni-

cipales à Buzançais (Indre), arrondissement 

de Châteauroux. 

En voici le résultat : 

Liste Lejeune (conservatrice) 882 voix 

Liste Rayet (républicaine) . 450 — 

Majorité conservatrice .... 432 voix 

Le parti républicain de Buzançais vient 

A Nantes, blés américains, de 32 50 à 23 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 »» à 21 »» 
les 80 kilos. 

Caisse d'Épargne de Saumur, 

Séance du W juillet 1885. 

Versements de 153 déposants (23 nouveaux), 

32,592 Dr. 

Remboursements, 14,393 fr. 50 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

CONSEILS ET RECETTES. 

ÉMISSION DE 

58,687 Obligations 3 0/0 de 500 fr. 

REMBOURSABLES A 500 FR. RAPPORTANT 15 FR. 

Payables semestriellement les 1"mars et 1"septembre 

GARANTIE DE L'ÉTAT 

Conformémentauiloiidei 22 août 1881, S août 1882 et 16 juillet 1889 

Prix d'émission s 335 fr. 

40 fr. en souscrivant; 45 fr. h la répartition ; 

50 fr. 1" mars 1886; 50 fr. le 1" décembre 1886 ; 

50 fr. 1" mars 1887; 50 fr. le t« septembre 
1887 ; 

50 fr. 1«Î mars 1888. TOTAL 335 fr. 

L'obligation libérée h la répartition coûtera 

333 fr. 75, jouissance 1" septembre. 

Titres définitifs au porteur ou nominatifs 

délivrés sans frais à la répartition. 

Faculté de la libération à toute époque avec dé-

compte des intérêts à 4 1/2 0J0 de la jouissance 
courante. 

Revenu 4.50 0/0, plus la prime de 

remboursement. 

Le revenu net maximum garanti est 

de fr 2.905.800 

La totalité des obligations n'absorbe 

que 2.100.000 

Excédent 805.800 

Jusqu'à libération, intérêt 4 0/0 net d'impôts sur 
lersmnenls pffjctués. 

Ces obligations seront admises à la Cote officielle. 

La Souscription sera ouverte le 28 juillet 1888 
A h Société Générale, au Siège social, 54, rue 

de Provence, dans ses bureaux de quartier à Pa-

ris et dans ses Agences en France et à l'étranger. 

Au Crédit Algérien, 15, place Vendôme. 

Les souscriptions par correspondance ns peuvf nt 

être inférieures à 25 obligations ; les listes ne sont 

pas admises. La répartition se frra au prorata des 

souscriptions ; il ne Bera pas créé de fraelion ; cha 

qua souscription ne pourra recevoir moins d'uoe 
obligation. 

DESTRUCTION DES PUNAISES. 

La passerage ou cresson des prés [tenace-

tum balsamita) est recommandée comme un 

puissant moyen, propre à purger les habi-

tations de ces hôtes incommodes. Le mode 

d'emploi est extrêmement simple. On re-

On peut souscrire dès à présent aux Obligations 

des CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
ALGÉRIEN. 

Il suffit d'envoyer 40 francs par obligaiion à la 

CAISSE GÉNÉRALE D'EPARGNE ET DE CRÉDIT, 116, 

place Lafayette, à Paris. 

A NOS LECTRICES. 

Nous recevons d'un grand nombre de dames 

des demandes de renseignements sur le mode 

d'emploi de la Lotion régénératrice du D
r
 Saïdi. Il 

suffit avec une éponge imbibée de celte eau mer-

veilleuse, de frotter légèrement le cuit chevelu 

matin ei soir pour arrêter immédiatement la 

chute des cheveux, enlever toute trace de pelli-

cules. ~ 

La calvitie disparaît après un court traite-
ment... 

Rappelons que ce précieux produit se vend par 

flacons de 3 fr. à Saumur. chez M. Pichard-Ro-

seau, parfumeur, 47, rue Nationale, 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Vaccine flelaBonclie 
Supprima 

INSTANTANÉMENT 

rtp'TOUJOU&Sles 

.traction ï Mfm* 

'10, Rue Amp^. 

Se trouve à Saumur, chez MM. DÉCART, coif-parf.; BOCCHET, coiffeur, 2, rue St-Jean ; RENÉ, coif-parf., 39, rue St-Jean ; LAUMONDAIS, pharm., 88, place de la Bilange 

Etude de M» BRAG, notaire 

à Saumur. 

Vente Volontaire 
Dimanche 26 juillet, à trois heures, au 

siège de la maison BRISSQN, an-

cienne route de Rouen, 

Dt RESTE DES 

MARCHANDISES et du MATÉRIEL 
De la maison Brlsson. 

Etude de M« BRAC, notaire 

à Saumur. 

PAU ADJUDICATION 

En l'étude de M» BRAC, notaire, 

Le Samedi 1er août, à 2 heures, 

PETITE MAISON 
A Beaulieu, sur le bord de la grande 

route, 

Appartenant aux héritiers de la veuve 

MASSOT. 

Mise & prix t 1,000 fr. 

Étude de Me
 CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Par suite de saisie-exécution, 

Le jeudi 23 juillet 1885, à une 

heure après midi, 

A Saumur, rue de la Visitation, 56, au do-

micile de M. Chemiueau, aubergiste. 

Etude de M9 PINAULT, notaire 

a Saumur. 

Il sera vendu : 

Vaisselle, verrerie, batterie de cui-

sine, fusil à pistou à deux coups, 

pendule, glace ; 

Armoire en noyer, table?, chaises, 

commode en noyer, buffet, linge de 

corps et de ménage, coueites, paillasse 

et quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(628) CH. MILLION. 

DE SUITE 

Pour cause de santé, 

Un Fonds de commerce d'Épicerie 
EN GROS 

Exploité à Saumur depuis de lon-

gues aimées et très-bien achalandé. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à Me
 PINAULT, notaire. 

m mm 
Plage de St-GilIles-Croii-de-Vie (Vendée) 

iiileli d'aller et retour de 45 et 30 jours arec 40 e4 
49 0/0 de réduction, 

& & Q fs & 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du j»urnal ou à M. BODIN-

CHIVERT, à Thouars. 

 . 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAYOYE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. G ou LARD, au 

Cnamp-de-Foire. 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite-Bi-

lange, 24. (554) 

PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENT AU ï ÉTAGE 
Composé de trois pièces, dont deux 

à feu, avec eau de Loire et lieux 

d'aisance au même étage. 

S'adresser, place Saint - Pierre 

n» 9. (583) 

& wmwmmm 
PETITE CALÈCHE 

A un cneval 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 

Très-beau CïllïiX couchant, 
parfuitement dressé pour la chasse. 

S'adresser à M. DALIBON-FALLOUX, 

à Monlfort. (629) 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mma 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

Moteur à Gaz 
Système RENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MABLIAC, mécani-

cien, rue de la Chouet}erie, Saumur, 

représentant de la maison Bénier. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrièrés, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 59 

francs ; par 1/-2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. G. 

LEIHAIRE BËR80ULLË 
M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n* 13, 

à Saumur. 

M" veuve ( tl\\ SSUtW . 

ancienne coupeuse des Magasins du 

Printemps, à Saumur, a l'honneur 

d'informer les Dames de cette ville, 

qu'elle vient de s'établir , rue du 

Marché-Noir, n° 14, maison BODAIRE. 

Elle peut leur offrir les plus riches 

tissus, provenant d^s premières mai-

sons de Paris, à des prix modérés et 

marqués en chiffres connus. 

Pour répondre à la confiance des 

personnes qui voudront bien l'honorer 

de leur visite, elle apportera tous ses 

soins dans la confection des Costumes 

qui lui seront confiés. 

M" CHAUSSARD demande des 

ouvrières. 

LE MONDE 
Compagnie d'Assurances contre l'In-

cendie et sur la Vie, capital 40 

millions, réserves 87 millions. 

ON DEMANDE des agents dans 

les chefs-lieux de canton. S'adresser 

à M. GUERRIER, 17, boulevard des 

Pommiers, Angers. (574) 

UN HOMME demande une place 

de camionneur dans une maison 

de. commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une entrepre-
neuse da broderies et tapisseries sur 

canevas. 

Maison LEMERLE-BODAIRE , à An-

gers. (617) 

On demanda un premier RÉD AC-
TEUR piur un journal conservateur 

de province, dans sa 52a année de 

publication , paraissant six fois par 

semaine. 

Ecrire aux initiales C. L. (Agence 

Havah), place de la Bourse, 8, Paris. 

UN HOMME demande une place 

comme cocher ou Jardinier. 
S'adresser au bureau du journal. 

m an) mis 
, Bretagne et Normandie 

Cette agrafe est \e perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clieutèle qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui se conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

DE srj
IlE

 ** 

Pour cause de
 mu 

MAGASIN D'EP cEftlt 
daines et PL11«H 

«* achalandé.
 dans

^\ 

^rUersdekZi"^ 
Adresser au hureau

duj0
^ 

Pour changement 

L
. UN MAGASIN 
I« g

m
 et détail,^ 

S'adresser au bureau du j
0Urnî

, 

LA FEMME ET LUilii 
Journal des jeunes personne: 

Sous la direction de M
U

« Julie Got
ir 

On s'abonne, à Satunar 

au bnreau de l<Ecft0 

ABONNEMENTS : 

.E<iition mensuelle, sans m,.,,, 
m gravures.... g .;1 

La même, avec annexes, mm,-
modes, patrons, dessins, broderie 
tapisseries JJ," 

Envoyer un mandat-poste au bureu 
du journal. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive iim 

29e ANNÉE 

Paraissant tous les samedi» 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes eil li 

meilleur marché et le plus varié* 

toutes les publications spéciales. Chi-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semsiK 

de nombreux articles et notes api-

coles, horticoles et de jardinage, un; 

jurisprudence rurale des recettes If 

giéniques et d'économie domeili^, 

ainsi que le cours détaillé des j# 

cipales denrées, la cote des valeurs ^ 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros $ 

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue C«*J' 

S bis, rue de l'Abbaye, & f
in>

-

Saumur, imp. 
p. GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 21 JUILLET 1885. 

3 % 

3 % amortissable. .... 

8 »/o — (nouveau) 

* V* % 
* 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précu cours. 

80 96 81 (11 » e 

82 7» 82 8U s ■ 

• • » ■ e » 

106 25 toe 75 B I 

110 35 Uo 35 > s 

508 t 505 25 » B 

5C75 • 5075 » • B 

402 50 460 ■ • » 

to-io » 1000 » » » 

537 50 535 » » B 

1332 50 1327 50 B » 

225 B e * » B 

Valeurs an comptant 

Est ... . 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . . 

Clûtur 

préc" 
Dernier 
cours. Valeurs an comptant 

Clôlur 

préc'« 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant 

795 > 79i 75 • » OBLIGATIONS. B 1 Gaz parisien • 

1250 • 1245 » i B • B Est 

1155 • 1152 25 > il Ville de Paris, oblig. 185S-1860 517 50 517 50 t B 

1612 50 1606 2S t 1 — 1865, i "/.. • ■ 527 50 526 » » B 

1342 50 1345 x> » B - 1869, 3 %. . . 409 25 407 B » B Orléans 

865 * 8fil 50 • 1 - 1871, S %. . . 395 • 394 e B » 

1510 » 1508 75 D » — 1875, 4 •/.. • • 517 50 18 50 » » Paris-Lyon-Méditerranée. • • 

2080 » 2072 50 B f — 1876 , 4 -/o. . . 515 . 516 25 • B 

481 25, 482 50 1 B Bons de Hquid, Ville de Paris. 528 » 5x8 > ' » • 
Obligation» communales 1879. 454 » 455 e B V 

Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 450 P 449 r. B B 
1 

1 Obligat. foncières 1883 8°/.. . 363 » 363 » B B 

GARES ns SAwmmm 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste 

6 

9 
1 

8 

7 
10 

55 

18 

25 

32 

15 

36 

matin (s'arrête a la Possonniére) 

malin, omnibus-miite. 

soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUB VERS TOURS, 
heures 16 minutes du matin, direct-mixte. 

— 11 — — omnibus. 

— 87 — — express. 

— 41 — soir, omnibus-mixte. 
— 44 
— A 

14 
- — omnibus (s'ar. A Tours) 

— — express-poste. 

«.^IVlVî!"*"1 a
'
An

8«r« à 5 heures 35 du soir arrive A 
Saumur à 6 heure»

 56
 j à Tours A g heures. 

IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTRECIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Umn. Oui u. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Ouiu. Mixte Direct 
Mixte 

matin malin matin soir. soir. soir. matin malin matin soir. soir. soir. Mixte .Mixte Mixte 

Saumur. • t) v5 7 îi 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U 10 
matin matin soir. soir. 

Chacé. . . 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 « Brézé. 1 . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Cbacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Montreuil 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 00 11 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 

Hrion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 B l1 » 2 U r i 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 2 82 5 19 9 10 

TIIOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 68 » 10 1 1» 4 30 7 57 

6 07 9 18 B 1 4 37 » » 

6 49 • 45 1 52 6 04 S 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 OS 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

—^^^^ 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

Montreuil 7 • 1 55 8 35 

Loudun . 8 20 2 51 9 55 

Arçay. . 8 84 3 4 11 U 

Mirchcau 9 27 3 54 11 1 

Neuville . 9 57 4 14 11 17 

Poitiers . 10 32 4 56 11 1 

Poitiers 
Neuville 

jlirebeao 

Arçay-
Loudun. 
Montreuil 

Vu par nom Maire da Saumur, pour légalisation do la signature de M. Godet. 

Uifl-dt-VilU dt Saumur, 18 

Certifié par rimarir**ur 

U M Al EX', 


